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D i e o p^ofège la Bjanca! 

La Journée 
Amj»mnn*uà jeudi m eu l ieu, à M 

On » eneuita fixé Perdre «te jeur. 

m rAOSOWtlitt translatée, P"J. le ftesTSJUtS 
•e aégwr, reetj auteurd'hui , • prenaneé 
ta» teaau dlanan-a, eè M « tait l'étege de 

M. Vandal * répandu à M. de Ségyr 
W M wn talent habituel. 

MM. GrmM*Mi tt La Marnée naua aanv 
munlouent la lettre par tenuelte la mi-
niatra de la Guerre, an rénanee à dee de-
wandaa faitaa par aux, laur nMMa qu'il 
a denné par tiWrmmnM Perdre de lin*. 
rer lee eeelarteatlipiea vtese par le récent 
arrêt du Oeneail d'état. 

U dirigeante militaire « Vilte-de-
Parie » a rejaint Mer een peint ifetteeni 
* Verdun, eu if niieafam le « Patrie ». 

Le Oeneei I de guerre marithna de Teu-
tan a niidanini le eapUaine de «Nanti 
Mauger a traie ane de privaffan de 

hnpérftfe le «raieaur 

gue de la Preeee ». Une Mpleaien eeea-
•fennée par un pnetagiaphe a fait plu-
eteure vietimee. 

rntANSE.lt. — On a dieeuta. Mer, au 
malgré le 

Sa inLM«n7a a e " * n < t a i t d " Sinal de1 

nWvelTe c i r * *? T & b h * d e »• ** 

, ? x \ , r n * «W e t d'ardeur, él isait e ino 

%TA v ^ T ™ , d é e t chaque foi» ac-

apotneose , où le citoyen Basly sortant 

HOME 
de Frasée ait 

(Be asere •aframMMMMt 
ut Pape a reçu, hier matin, en audience 

solennelle, M. von Mulbberg, ministre plé
nipotentiaire de Prusse. Le miniatre, dans 
•un dtecour», a affirmé que l'empereur dé-
«trait continuer de bons rapporte avec le 
Saint Siège, et que lui-même seconderait 
ces intentions de tout son pouvoir. 

Pie X a répondu par quelques moto cor
diaux. Puis il a eu avec M. von Mulbberg 
• n entretien-particulier d'une demi-heUre. 

Le ministre de Prusse a ensuite visité le 
tardtnal Merry del Val. 

La Saint-Père a aussi reçu en audience 
M- Luren, adjoint du lord-mayor de Lon
dres. 

Mort du P. Franco 
Hier aat asort le P. Franco, à' l'Age ds 

re des Jet é ans H appartenait 4 l'Ordre 
sottes et était célèbre par ses travaux sur 
l'hypnotisons et de nombreux romans très 
populaires, en particulier sur la Maçon
nerie. 

Nouvel le* atteintes aux Droite et a u x 
Libertés dee Cathel inuea de France : les 
Fondations pieuses, la Liberté de Fen-
teiqnement, Us Objets -d'Art de nos 
églises, lettre oirverte d e S. O. MgT T u -
aiNAX, évêque de Nancy et Toul , à 
M. Clemenceau, président du Conseil 
des ministres . Une brochure in-12 d e 
12 pages . U n exempla ire , • fr. 1fL 
franco ; 90 exempla ires , 3 francs ; port, 
0 fr. 36 ; 100 exempla ires , 6 francs ; port, 
a n col is de 3 ki los ; 500 exemplaires , 
23 franc* ; port, a n colis de 10 kilos et 
a n de 5 ki los ; 1 CM exemplaires , 
M francs ; port, 3 co l i s d e 10 kilos. 

Maison de la Bonne Preeee, Paris , 
t>, rue Bayard. 

RÊYE ET RÉALITÉ 
Je n'ai jamais c m au socia l i sme, je 

• e u x d ire au col lect iv isme, car, ainsi 
que le dit j u s t e m e n t M. Jaurès , « seul , 
le col lect ivisme est ht formule concrète 
d u soc ia l i sme. Le col lect ivisme est la 
seu le formule palpable s o u s laquel le le 
•oriaJiame se produiL et , toutes les fois 
que I o n veut discuter à fond sur le so
c ia l i sme, c'est l e co l lect iv i sme qu'on dis-
cute ». 

n a ï l l î - j v * f t u d r e c e t t B « formule pal-
P * J J e » basée sur te négat ion d u péché 

dSSu^F* ******* ««alité de 
•M» de natures, plus je me suis con-

******«H» ce n'est qu'un rêve humai-
" « * • « ; irrtahsaBle, et que, dès lors, ce 
•£J«? J1" UDe " bl^U9 '- ««"n» 
n « 7 ? r ? ? . •* c o m m e le démontre un de 
ne* spir i tue l , r o m a n c i e r s , ' J u l e s Pra-
o u T v i - M H . i î f ! , a m i n 8 U s e brochurette 
S ^ 4

( 1
d , . * d , t e r a o u « " «*»• •• L< «*» 

a u ï t i i i S ï ï i î 6 ? " â V O i r 1 « * I » « W . cru 
^ s o c i a l t t t e s , à certaine social istee, d u 

sJLf^1 * f x te01p9 h *ro lques où « le 
eoJeU levant . d e la « c w / c tendait d'une 
Pourpre tr iomphante l h o r i x c T t e r n e ? t 
n ï ï n T * ° Ù " « S ™ » » >e P t ï opportu
n i s m e panamique et où s e T n g e a i t d a n s 

al?» ^on
P*r,ait •\n de ' «™* *>« -

c o ^ e t ï a v ï r * " ^ ^ d« 

lillTS T5? 7 * •"* Wnaura enthe 
£ï * ZévaèB était un P"- BrWd étoile naissante m r t . n i 5. . . ' ,_ , u 

et 

LWE NOUVELLE REVUE 

Les questions ecclésiastiques 
Nous sommes heureux de souhaiter la bien

venue à la nouvelle revue Les questions ee 
clétiattiqnes que viennent de fonder MM. les 
professeurs de l'Institut catholique de Lille. 
C'est une • revire théologique » qui embrasse 
tout le < liamp des études ecclésiastiques, théo
riques et pratiques, s'attacha--*' <jurtout a corn 
battre les erreurs modernes, a. la lumière de 
l'Encyclique Psjsceaatt. 

Lw Questions rc-lrtiattiquu psraitront le 10 4> 
cUaqu« mou Framti et AH»ce-Lorr»ine ls lr.. 
Kurop*. 12 f r » . Hors d'Kurop». I". ir 

teineWnul|M^Û,"'e a o r t o n t ^ ^ " i n c e ^ 
« m e nuée , Viviaiu une espérance 
Jaurès un ascète. H O T M , c e 

Evidemment , me disais-je, ces «ana-là 
«e trompent .nais i ls ne e o n T r ï ï ^ i î 
trompeurs. I l s sont les a p ô t r e s ^ ' u ï a 

a u ' t Ï Ï o - n ^ œ 8 ° n t d 6 8 a ^ ' P - ^ 
rf«n-Tix' ià A v m n t martyrs . Ils o n t f o i 
dans 1 idéal qu'ils prêchent, et les foulas 
q u i l e s acclament ont foi en e u x 

, i r ^ J t ! J * * ^ e _ r a d m i r a U o n Pour cas 
" « * i « B généreuses , dont la flamin? 
PenaaiBje, s 'éHumait au foyer d ï s a ? r ! ' 
flee et du désintéressement * C " " 
J ^ ' ^ "'•tait , chex moi aussL 
V£n rêve. Et le rêve s'est e f f o n d r é l n 
d écœurantes réalités. c , " " i a r e «n 

d « L t o l f ^ r a u t r e ' ^ c e a « d r e s s e u r s 
de torts, tous eeaaustéres j u s t i c i e r a t n , « 
ces prometteur* et b a U s s e u ^ d 7 î . S 
future, se. sont r é v ^ tel- - U Î J ' J L J 1 . " 

Et le prolétariat, s tupef . i t , a vu s e s 
illuaiona s'évanouir lui aMsi . h « V u ™ 
idoles « m p e r sur les marches du r C 
voir bourgeoie, il a vu ses P o n W a ^ -

K e e e ^ é e ? P 0 U U , e 8 ^ « Q « ^ d T s a i t r é s e r v é e s pour sa faim, il a vu 1 M 

n 2 ? i n n Z ' ^ ' ' ^ * » ^ « v i r s a n . que rien ne vienne soulager sa m i s e n t 
Et d e ces constetaUons sont nés trois 

étate d'esprit qui ont entraîné la c lasse 
ouvrière en trois courante. 

Les uns ont senti leurs appétits a'ai 

S e L i 6 U r * " : r - J - T n ï r r i v e : 
rais-je pas, moi aussi , à quelque petite 
ou grande prébende polit ique T Et ifs » 
font meneurs , agitateur^, candidate so
cialistes, pour décroche? un m a n d a t a 
modeste qu'il s o i t 

Lee autres , farouches e t rancuniers, 
jettent le manche après la cognée et 
désespérant d e toute justice humaine se* 
précipitent dans les folies furieuses de 
l'hervéisme et de l'anarchie. 

Les autres enfin, formant la grosse 
masse honnête et sérieuse dee travail
leurs, attendent désabusés , soupçon
neux , ma i s espérant quand m ê m e que 
des dévouements plus loyaux et plu» dé
sintéressés se présenteront, avec des 
moyens nouveaux et plus pratiques, 
pour les conduire non plus à un paradis 
terrestre impossible , mais à un roieux-
êtfre, à un état social p lus juste . 

Ce qu'ila veulent surtout, c'est sortir 
d e l 'angoisse oui met sans cesse en ques
tion le problème du pain quot idien. S'as
surer l'avenir, parer a u x chômages , 
avoir la certitude de pouvoir é lever con
venablement leur famil le , et d'avoir le 
pain et un certain confort dans leurs 
v i eux jours sans être c o n d a m n é s a u x 
mornes tristesses de l'hôpital : voilà leur 
rêve. 

Rêve réalisable celui- là , e t que l e re
tour à une société plus chrét ienne peut 
seul réaliser. 

Cette masse que la banqueroute du so

c ia l i sme a désemparée e t désabusée est 
actue l lement en di$pontbilité. 

La laisserons-nous devenir la proie des 
sous-meneurs e t d e a sous-agitateurs qui 
cherchent à s'en emparer à leur tour ? 

Non ! L'Action populaire chrétienne 
doit et veut la prendre sous son aile. Le 
d é v o u e m e n t vra iment social d e s catho
l iques et l ibéraux s'y emploiera . J'en ai 
l a forme et douce confiance. « 

E t je sentais cette confiance s'armer de 
nouve l les forces, ces jours-ci , en feuil le
tant un livre unique en France e t que je 
n e saurais trop recommander a u x lec
teurs : le Gvide d'action religieuse que 
vient d'éditer le jeune et déjà s i puis
sant groupement de l'Acrion populaire 
da R e i m s dont les admirables tracts e t 
la bienfaisante influence rayonnent sur 
toute la France (1). 

A parcourir c e Ovide u n i q u e , vérita
ble encyclopédie de la France catho
l ique, on constate combien v ivant , com
bien ingén ieux et comple t d a n s son ac
tion est le cathol ic isme en France. 

Non I non 1 Le sommei l de la mort ne 
g a g n e pas un pays où se déplo ie u n e 
tel le activité pour l e b ien . 

Or, e t c'est e e qu i m'a frappé, wresuna 
toutes l es œ u v r e s auxque l l e s noua m i n e 
et sur quoi nous documente ce précieux 
Guide, ont une tendance et une f>ortée 
sociales marquées . 

Qu'elles se coordonnent seulement , 
c o m m e ai les se coordonnent dans ce 
l ivre, qu'elles se l ient, qu'elles se tendent 
la m a i n , qu'el les sortent d e cet éparpil-
l ement dont se plaignait ici le comte de 
Mun dans son magistral article de la 
s e m a i n e dernière, e t leur chaîné) d'a
mour , de dévouement et d ' a b n s n t i o n 
entourera l e -peuple de France I H en
tier pour l e soutenir, l'aider e t le fe lever 
de ses déceptions ; pour le consoler des 
trahisons de ses faux amis , et pour 
l 'amener d u cauchemar social iste à la 
réalité de la pa ix sociale dans la just ice 
et la vérité. 

C Y B . 

d'Etat, mais encore tous ceux qui se trou
vent dans la même situation au point de 
vue de leurs obligations militaires. 

Veuillez croire, Monsieur à l'expression 
d» mes sentiments très distingués. 

Signé : J. PlCQUABT. 

M. Groussau a reçu une lettre similaire qu'il 
a bien voulu nous communiquer aussi. 

Gazette 
Saines f/+t—fv$ 

de la fie anticlérical» 

Les actions 
de U Société immobilière 

snsjés et UMVVIIII d» ta afsj»»*e d» fa • » » » 
Presse ent constitué depuij dé)i longtemps 
une ïbciitt tmmooatere en vue d* retraites 
dont tU tetUttUeront à l'époque fixée par Us 
statuts. 

la « Société étoile du personnel d* la Mai
son tê la Batiste Prêtât », qui a déjà un capt-
tal important, a tenu d Aa«ne«r te répondre 
ta première è l'appel lancé Mer par M. Paul 
PeronVrtM. et de fievrer au second rame sur 
la Hfte des souscripteurs de ta nouvelle So
ciété nnmoatHere. 

U OmstU d'adminutrttum. réuni d'ur
gence ce matin, a tjuarU ta • Société civile » 
pour trois mille aettant de cent francs, sait 
trois cent mule francs. 

'V Le flfvt socialiste par I L U S PmviEtJX. à 

INCONSCIENCE 
L'Aurore reconnaît avec nous que le nom

bre des tribunaux ayant accueilli des de
mandes en révocation de donations, con
trairement à ta thèse de M. Briand, dé
passe la centaine et que tes jugements eux-
mêmes dépassent le tailller. 

Conclut-elle qu'U y a dans cet ensemble 
une respectable démonstration du vrai sens 
de la loi ? 

Ce serait conforme an bon sens. 
Mais Y Aurore conclut qu'il faut « fournir 

aux magistrat» un texte de loi dans lequel 
Us seront désormais enfermés M. 

C'est l'absolu deasaistssaaasnt de la jus
tice par tes politiciens. 

Ce n'est pas seulement du sectarisme, 
c'est de l'insonsclence. 

Fermé pour cause de~ faillite 
Le Témoiqnage, journal de l'Eglise de 

la confession d'Augsbourg, annonce que 
l'oeuvre des prêtres, fondée à Paris en 
1884, a cessé d'exister. 

Ce qu'était cette oeuvre, nous l'avons dit 
maintes foie : une oeuvre destinée à en
traîner au protestantisme les prêtres 
faibles de foi ou de volonté. 

Elle meurt d'inanition : u la sympathie 
des Eglises » manquait et « les sacrifices » 
étaient trop lourds. Et le Comité direc
teur a vu là une indication de la Provi
dence, et abandonne à de plus vaillants 
u cette oeuvre de défrichement »• 

Il est intéressant de constater que cette 
banqueroute coïncide avec les détresses 
de la séparation : la persécution, qui for
tifie la vraie foi, désempare las sectes hé
rétiques. 

Tî—. es» i »«a « 

LES DISPENSES ECCLESIASTIQUES 
M* P i-e Marois, qui avait défendu devant 

le Conseil d'Ktat la cause de M. l'abbé Guérin. 
veut bleu nous coimniuiiquar Lu lettre sui
vante uu'U a reçue du iniuialre de la Guerre. 
et eut applique a la lettre l'arrêt du Cou- J 
d'Etat que nous avons rearodutt nier : 

MlMBItnE 
K U 

amas 

REPUBLIQUE FRANÇAISE 

Ls ministre 
Parts, tt janvier 19». 

Monsieur, 
L'ordre de libération de M. Guérin a «te 

donné lundi par la première direction de 
mon ministère. U a été confirmé ce matin 
pur un télégramme que j'ai f;iit adre»s(?r 

aux commandants de corps d'armée et par 
lequel j'ai prescrit de libérer non seulement 
les ecclésiastiques qu* <a* abtenu person
nellement gain de couse oevant- le Conseil 

(1) Guide d'action religieuse, tort volume di-
600 pages ui-8°, a Reims, W. rue ue Neuise 
3 Inmo* 

Les 69 habitants de Vomécourt-sur-Ma-
don (Vosges) vivaient en paix. Cette paix 
durerait encore ai un homme dévoué à 
notre gouvernement de • sacristains » 
n'avait bouleversé toute la commune pour 
retrouver quelques statues qu'on avait 
changé de place dans l'église. 

On vit donc en ce pays paisible une des
cente du Parquet. Juges et gendarmes vi
sitèrent toutes les maisons du village et 
ne laissèrent pas un coin de l'église sans 
y porter le regard pénétrant. 

Dans le sanctuaire, ces magistrats res
semblaient à des bedeaux.Les gendarmes, 

' «n les aurait pris pour des suisses. 
Quand on eut tout exploré dans l'église, 

au village, dans les pays d'alentour, on 
s'avisa que peut-être les saints disparus 
se trouvaient dans le clocher. 

Alors, ce fut un « steeple-ohase » nou
veau genre, une « course au clocher » 
laissant loin derrière elle lee journées spor
tives de Baden-Baden. 

Les pur-sang en l'espèce furent des 
pur-sang anticléricaux. On l'entend bien. 

L'on vit alors l'imposante magistrature 
et la maréchaussée bedonnante se hisser 
à des hauteurs inconnues pour constater 
le corps du délit : les statues. 

Elles étaient dans le clocher. 
A cette constatation, le calme aurait dû 

revenir dans l'âme des blocards... Ils vou
lurent ne s'être pas dérangés pour rien. 
Ils firent transporter les << saints » à la 
u mairrrerie » du village. 

Longér/té 

Les deux villages de Sipford-Ferris et 
Sedford-Gorver dans le comté d'Oxford-
shire (Angleterre), sont remarquables par 
la longévité de leurs habitants. 

De janvier 1907 à janvier 1908, on a en
registré, à La paroisse qui dessert ces deux 
villages, 10 décès, survenus aux &gea sui
vants : 95 ans, 53 ans, 78 ans, 87 ans, 
86 ans, 73 ans, 79 ans, 61 ans, 86 ans et 
86 ans, soit une moyenne de 78 ans {. 

« C'est là que je voudrais vivre !..- » 
to-etmrjth éee a****** • 
à le politique radiccle 

11 T » auekru* temps, le président du 
Conseil e n v o W au prétet de 1 Ardèche 
un* lettre atiristée sur le grave sujet de 
la mortalité infantile. Disons tout de suite 
que rauteur réel de cette lettre était 
M Mirman, directeur de l'Assistance pu-
b l i q u e ^ T m u i t s t è r e de l'Intérieur. Cette 

^ t o ^ W 1» ™*£»" £&*£ 
moyenne était en France de 13, 58 % , ta 
mortalité dans l'Ardèche ^élevait au chii-
fre lamentable de 2 1 , 6 %• 

.. Oesfa i te ont une éloquence traaxque. 
Je ne les commente point, je vous les 
& r e ? Je vous prie de les ^ Ï Ï » " 0 ^ ^ 
aveV la présente lettre, au Cojasatl géné
ral j i suis assuré que raaeeBBbtee depar-
îementale et vous-même putserex dans 
«nT^Mtriot iame Inquiet l'énergie néces
saire S r d T e r ^ t e tache qui, aur te 
ctrte de France, couvre le nom de lAr-

d ^ 5 e m i n i s t è r e de l'Intérieur, quand U 
fait ainsi appel au .patriot isme;,«quiet , , 
dea; ^onseUÏire généraux de lAidèche, 

C l i e n t 0 à e e e t S Ê S - les connriller* 
aénéraux certains médecins chers au gou
vernement ont des services d'inspection 
t e n t a n t beaucoup trop étendus pour 
quMls puissent être faite sérieusement-

M ^ (M'importe la mortalité Infantile, 
nourvu que ^lee privilégiée du « bloc » 
£?„r,V da. emDlols rémunérateurs et que la 
X Ï Œ «» ~ i t consolidée pour 
autant. 

fihrt aux rets 
Raminagrobis est « enfoncé » 1 
S rient de se fonder è Londres une as

sociation dont le but est d'exterminer les 
r a t a E I l e a eu sa première réunion ces 
[ours-ci Elle a un but essentiellement 
philanthropique et humanitaire attendu 
nu^MTluttant contre les rata, on lutte par 
le fait même, contre toutes les épidémies 
que peuvent propager ces rongeurs. 

Plusieurs délègues de la Société se sont 
rendus récemment dans une petite lie 
d'Ecosse située à l'embouchure de la 
Clvde pour exterminer les rats qui s'y 
étaient multipliés d'unefaçon inquiétante. 

La lutte contre les rate se fait d'une fa-

ra tout è fait scientifique. On leur donne 
manger des aliments chargés de mi

crobes. Cas microbes communiquent aua 
rats une maladie contagieuse. 

La nouvalte Société va entreprendre une 
véritable campagne. Elle est d'ailleurs 
résolue & ne point adopter qu'une mé
thode : elle encouragera tous les iiioyerus 
d'extermination susceptibles de produire 
quelque effet. 

On propose c*tte devise a la nouvelle as
sociation : 

La mort aux rats, les mattricieres 
Tie sont que jeux nu prix île ;ic>«*. 

kniri JÈjé pur ht F.:-M.% 
On sait que le général André a livré ré

cemment une bataille — électorale — 
dans la Côte-d'Or. 

11 y a, naturellement, subi un échec. 
Voïci ce que la Revue, maçonnique écrit 

à la suite de cet échec : 
« Un autre candidat, de nuance nette

ment radicale, aurait triomphé à la place 
du général André On n'a voté pour celui-
ci que par devoir de combat -
sympathies positives r Les 

mais sans 
eahrioles poli

tiques de l'ancien ministrt de la (iuerre, 
-.e décorant de l'étiquette de ^./éaliste ac
crochée à ses massives épaulettes, ne fai
saient pas affluer la contiance de son 
cotf Pour nous, nous ne pouvons pas ou
blier qu'il a été un -jrar.il fstsfstifUeiemr 

vts.d-4tns dm G. . O:. attiré par lui dans 
^"JT fe' » / •*"" a donné le plus désolant 
exemple d'immoralité vulgaire en smcrv 
,2?jL£r .c,?Pi'tt»n« Hollin pour sauver 
son poTtefeutUe, perdu tout de même en-
suite. » 

La général en prend pour son grade.. 

DANS LA FRANCE D'AMÉRIQUE 
n i l i f * * 5 ! ? b a W e 1 u e - 8 e l o n 1» tradition, 
r r ^ I r L d , * m J g r < u l t s f r & n S , l i s vont.au com
mencement de cette année, prendre le che
min de l'Amérique. On nous prie de recom
mander la colonie française de Saint-Hu-
pert, du nord-ouest canadien, dans l'im
mense province de la Saskatchewàn^ 
tioue ^t r 0 Hi n c e ' •*"' a 8 ° n autonomie poli" 
DoMes £ ^ r T p a r d e u x u r e a u x de 
P««e", et en attend prochainement un troi
sième pour Saint-Hubert. Troi, chenunads 

2 t e ? . W î V a U é e . e n l r e d M c o t e a u î I couverts 
Dé . n ^ U u 6 P l a i n e B U D e r b e ' tel « * l" alte 

,L?À*^<ie* «"tens. 8 e r o m en nombre de 
zélés missionnaires se proposait de fonder 
des écoles pour garçons et filles. Déjà un 
pensionnat existe à Saint-Hubert, tenu par 

I W ^ ^ N o ^ D - n e d . la Croix. P 

au R P P ïï^re5Mi.?neroente' »'«>rssser 
? £ . £ ; p : . J é l * , n e Boutin, Enfant dé Marie 
immaculée, a Saint-Hubert, via, White! 
wood, Saskatchewan (Canada) 

Mais, comme nous le faisons touîours 
lorsque nous abordons cette queetton nous 
engageons tes colons à prendre avec p ? ï 
dence tous leurs renseignements en avance 
à ne pas partir sans les ressources néce£ 
attires et à ne pas aller è l'aventure 

Révision des listes électorales 
urt peut réolamep? 

L'inscription ou la radiation de tout ci
toyen peut être réclamée : 

1» Par ce citoyen lui-même; *par tout 
électeur^ inscrit sur U liste «Tune des com
munes de la circonscription législative. 

Ocinmtnt réclamer? 
Déposer sa réclamation par écrit au se

crétariat de la mairie et en exiaer râedV 

**"*»* fi f a i « ' constater par Wieater o n 
Se p a t r 1 " 8 e t f 8 i r e a P P « » ^ ^ m u î u ï î 

Ptooat à produire 

l'â^rC^Pf<<m- ~ P o u r ) a Mt»on«J«a e» 
m i T ^ i r ï 6 a n c , e . n n « carte d'électeur, livra* 
Mhr. i ^ ' o X t r a i l *« naissance sur papter 
treï ï 'Â! 0 : Pour la jouissance des droitsTex-
JlMw e a a i e r Judiciaire.Pour la réridénea 
Lan» iïT ° U l e d o l n i c i l e réel, bail, qui*, 
tance de loyer, attestation du propriétau-sw 
du concierge.du commissaire & T o l i c e « £ 
P ^ r H ^ q u a U t é d e co«'^buabuT, e Ï Ï r a l u i a 
tei* ( o " n r » r r P * P " > r " b r e P " U P e r C ^ 

Ne produire ces pièces que ri elles son! 
r é c a m é e s par la mairie : en ca l de con
testation, on peut ne les produire que de
vant le juge de paix. 
« < i j a . m

J
a i r i e P*"' e n °utre envoyer un cer

tificat de radiaUon de la eommune où l'oaT 
était précédemment inscrit 

Radiations. ~ Le changement de domi
cile ou résidence se prouve par la produc-
non de lettres ou circulaires retournées par 
la poste, attestations du propriétaire, con
cierge, commissaire de police etc Le dé
cès, par un extrait de l'état civil, articles 
nécrologiques, etc. Les condamnations en
traînant incapacité, par un extrait du ca
sier judiciaire que le maire et le juge de 
paix peuvent seujs obtenir. (Lot* du 5 s o d t 
1899 ei U juillet 1900.) ™ 

Pour tous renseignements plus complets, 
consulter la brochure Révision des listes 
électorales (1), qui est adressée 
0 fr. 25 franco envovés ~ 
Paris. 

contre 
rue Las-Cases, 

~ i 2J > u î r e , a brochure-manuel de M. I*ya. • 
est bon de signaler le <;uWe pratique de tHecL 
£"& P a r , M M- d * Prévoisin et de Vstbaira. 
ui4S de « 0 panes, 3 fr. 50. chex Rousseau! 
U, rue Soufflot, Paris. -

Conçu et rédigé à un point de vue excluafé 
vroient pratique, ce guide a su grouper hart 
raonieusement autour d'un expoU méthodl-
3,"! ^ « P l i T * 6 » ' ' • solution des innombes» 

~ difficultés sur lesquelles la Ceur de cas» 
* rendu plus de 8 flOt arrêts depuis setion 

quatre ans 

LEUR DÉPART 
— * - " 

Tout a été plus que grandiose, tout a 
été poignant dans le départ des Sœurs 
Augustines de l'Hôtel-Dteu : ta douce et sur
naturelle résignation des saintes vietimee 
de l'injustice organisée, la doutaur de tout 
un peuple groupé sur leur passage, tes 
protestations fhdignâes des conseillers teu-
ntcinatn; et des députes, 1 entrée triunmrwOe _, 
des vaincues è ta cnaoelie d e « topi ta l o> J 1-
Bon-Secours-, où tes attendaient le vénéré 
cardinal Richard et son éminent coadju-
teur Mgr Amette : Ce n'est pas un pelais , 
qui leur est ouvert à Notre-Dame de Bon-
Secours ; ce n'est pas une retraite paisible ; 

malades, ni les vieillards, ni les infirmes ; 
ce n'est pas le personnel des hôpitaux, puis
qu'on a entendu jusqu'à M. Mesureur, di
recteur de I'AsKistance publique, rendrai 
hommage aux longs et dévoués services 
des Soeurs ; ce n'est pas le peuple, il Ta 
assez témoigné hier par ses indignations* 
ses larmes M. ses prières. 

Qui donc ? personne qu'on connaisse. 
^ e n e z à part chacun de ceux qui ont voté 
teloi infarne, et U vous dira de s o n exécut 
wan : c'est dégoûtant 1 

~ls££ *!• *• ' tPSi'aii^y**» *» » Vfaaanaerie lacnejBenf" » emp'us.q.Md 
derrière la loi qui le couvre. Il la pousse 
devant lui comme un bouclier aussi b i e n , 
que comme nn* aime, et elle écrase, eTIê) 
broie, elle tue. 

Loi pour taua, sa loi ? Allons donc, tel 

Groupe de manifestants acclament le» religieuses au moment de teur déport 

les Sœurs n'y goûteront aucune des jouis
sances recherchées aprement par l'huma
nité ; c'est une consolation suprême, 
c'est une récompense incomparable, c'est — 
Mgr Amette l'a dit — • un nouvel asile à 
leur dévouement. La charité ne meurt 
pas ». Tout a été grandiose, tout a été poi
gnant. 

Mais ce qu'il y a de plus grandiose et 
de plus poignant, c'est l'explosion de dou
leur, c'est la clameur de détresse des 
infirmes, des vieillards et des malades, 
auxquels on arrachait les Soeurs qui les 
soignaient, qui les soutenaient, qui les 
consolaient. Pour la première fois de leur 
vie, les malheureux se révoltaient. — 
Quand on est vieux, malade ou infirme, 
on subit, on ne se révolte pas ; d'ailleurs, 
tas Scrurs ne leur enseignaient-ellee pas, 
nar leur exemple même, la résignation ? 
— Mais vraiment leur *ort était trop in
juste ; l'alius que l'on faisait de leur im
puissante faiblesse ft:.u iio^j criant ! Et 
leur faiblesse devenait forte ; et ils rete
naient tes Sœur», et ils dételaient lea voi
tures qui allaient les emporter, et ils se 
faisaient broyer sous leurs roues. Et, non 
seulement les infirmes se traînaient jus
qu'aux voitures, non seulement les vieil
lards se redressaient, non seulement les 
malades sortaient de leuis lits, mais tous 
les témoin»; de leur misère et du dévoue
ment des SaMUrs à les amortir, les infir
miers et lee infirmières laïques, apportaient 
leur tribut <1* piété pour les malheureux, 
et d'admiration pour leurs protectrices, 
pour lotir* bienfaitrices, pour leurs con-
•otatrlca -• 

Mais qui donc veut cela T Qui donc fait 
cela ? A.e ne sont ui les pauvres, ni les 

contre les déshérités de ce monde, loi : 
dite ! 

Loi maudite ! Ecoutez les lamentations 
d'hier, et dites-moi si elle n'est pas ma»-' 
dite la loi qui les arrache du coeur humain? 

U faudrait pourtant que te loi cessât 
d'être une force impersonnelle, s'abattant 
sur un pays comme un fléau de cyclone, 
d'épidémie ou de disette. 

Il faudrait que ses auteurs en portassent! 
la responsabilité devant les hommes» 
comme ils la portent devant Dieu. 

Quel est donc'celui qui a osé dire h t e r ^ 
C'est moi qui veux cela, c'est moi qui fatet 
cela ? Pas un ; tous étaient terrés dans les 
sous-sols des Loges. 

11 faut que le peuple les en débusque ; il' 
faut cru'il sache qu'il n'est pas victime d"oa 
ne sait quelle fatalité ; qu'il est la victime 
de leur volontét, et qu'il est maître de ta 
stériliser, en les châtiant, en les écrasant. 

J. te 

L'expulsion des 
Scsvrs de l'Hùtel-Dieti 

Il nous faut revenir sur la grandiose 
manifestation dont les Sœurs Augustin»* 
ont été l'objet, à l'occasion de leur départ 
de l'Hôtel-Uieu. 

Les néces^iiés du tirage de notre journal, 
ne nous uni pas permis, « i effet, de donner1 

le K'xte des adieux de M. raJchipretrei' 
Pou*** -it de Mi Alpy, wnaeilWr mun**. 
rtttaT 

Les nnci : 
Les adieux du Chapitre , 

C'est, ainsi qut nou* lavons dit, M. 1 atjB<v, 

rntANSE.lt
mrt.ni
stupef.it
-jrar.il
vont.au

